
La Suisse va-t-elle à son tour 
succomber à l’ouragan Action? 
Cela semble en tout cas bien 
parti. Phénomène commercial, 
le détaillant non alimentaire est 
parti à l’assaut du marché helvé-
tique au printemps dernier. La 
première succursale a vu le jour 
en avril à Bachenbülach, dans la 
banlieue zurichoise. D’autres 
magasins ont suivi à Martigny, 
Monthey (VS), Matran (FR) et 
Winterthour (ZH).

«Nous sommes satisfaits de l’ac-
cueil positif réservé à Action par 
les clients suisses et de l’enthou-
siasme avec lequel notre concept 
et nos magasins ont été reçus 
dans les cinq endroits où nous 
avons ouvert jusqu’à présent», 
indique au Temps une porte-pa-
role. Le groupe, qui compte 
actuellement 172 salariés en 
Suisse, prévoit d’ouvrir d’autres 
succursales d’ici à la fin de l’an-
née. Action ne divulgue cepen-
dant pas ses plans précis pour le 
marché helvétique. Selon Carpa-
thia, société d’étude dédiée à 
l’e-commerce, 30 à 50 points de 
vente en Suisse sont envisa-
geables à moyen terme.

Une crème hydratante à 1,99 
franc, un sac à main à 4,79 francs, 
un tapis de bain à 2,99 francs, une 
piscine gonflable à 16,95 francs: 
l’assortiment est pour le moins 
hétéroclite. Dans les rayons se 
côtoient des articles ménagers et 
cosmétiques, de la papeterie, des 

jouets, du petit électronique, le 
tout agrémenté de quelques 
snacks. «Action est une sorte de 
Temu mais avec des magasins 
physiques et une offre principa-
lement destinée aux besoins quo-
tidiens», résume Nordal Cava-
dini, expert en commerce de 
détail auprès de la société Alix-
Partners. Contrairement à ses 
concurrents, l’enseigne néerlan-
daise ne vend pas en ligne.

L’offre semble désordonnée, 
mais le choix des produits obéit 
à une logique bien précise. Car 
une chose unit ce bric-à-brac: 
une longue durée de conserva-
tion. L’enseigne, créée en 1993 
près d’Amsterdam et majoritai-
rement détenue par le fonds bri-
tannique 3i depuis 2011, peut se 
passer de chaîne du froid, éviter 
le gaspillage alimentaire et  
n’a pas à gérer de dates de 
péremption.

Un assortiment 
constamment renouvelé

Le modèle commercial d’Action 
n’est pas vraiment spectaculaire, 
mais c’est peut-être justement 
pour cela qu’il a du succès. L’as-
sortiment se compose d’environ 
6000 articles. Un tiers seulement 
est fixe. Chaque semaine, 150 
nouveaux produits garnissent les 
rayons, promet l’enseigne. «Cela 
signifie que notre offre est sur-
prenante, toujours à jour et 
flexible. C’est un élément clé de 
notre succès et ce qui nous dis-
tingue des autres distributeurs», 
affirme l’entreprise. Action n’est 
donc ni un supermarché clas-
sique ni un détaillant spécialisé 
non alimentaire typique, mais un 
modèle hybride alliant haute effi-
cacité et agressivité sur les prix. 
«Le concept repose sur les achats 
impulsifs et la rareté, ce qui 

génère du passage», relève 
Andres Kobelt, expert chez Car-
pathia.

Comment Action parvient-il à 
proposer des prix aussi bas? Le 
groupe s’approvisionne en 
grande partie en marchandises 
– dont la moitié provient de
Chine – directement auprès des 
fabricants et réalise des écono-
mies d’échelle en achetant en
grande quantité. L’entreprise a
fait de la simplicité son leitmo-
tiv: «Une marque, un format de
magasin et une façon de travail-
ler». Cela permet de garder des
processus efficaces.

Action s’appuie aussi sur une 
logistique redoutable. La maîtrise 
des coûts s’avère cruciale pour 
son modèle d’affaires. Bien qu’Ac-
tion externalise en grande partie 
ses opérations d’entrepôt et de 
transport, elle impose des direc-
tives très claires et oblige ses par-
tenaires contractuels à fonction-
ner selon des standards 
strictement définis. De plus, l’en-
treprise approvisionne ses maga-
sins à l’aide de camions à double 
étage, ce qui permettrait d’aug-
menter le volume de chargement 
de 60%. Enfin, le groupe opte 
pour des emplacements en péri-
phérie des villes ou dans des 
centres commerciaux déjà exis-
tants. Les coûts de location sont 

ainsi relativement bas. Les super-
ficies des magasins sont de taille 
moyenne, soit d’environ 1000 m2.

Action a franchi le mois passé 
le cap des 3000 magasins en 
Europe répartis dans 13 pays dif-
férents. L’an dernier, le discoun-
ter néerlandais a engrangé un 
chiffre d’affaires de 13,8 milliards 
d’euros (12,9 milliards de francs), 
soit une croissance de 21,7% par 
rapport à 2023. La rentabilité est 
également au rendez-vous. Son 
résultat d’exploitation Ebitda a 
grimpé de 29% à 2,1  milliards 
d’euros. Des performances hors 
norme qui détonnent dans un 
marché du commerce de détail 
atone.

Le modèle du discounter est-il 
adapté aux spécificités du mar-
ché suisse? «L’intérêt qu’ont sus-
cité les premières ouvertures de 
magasins donne déjà un élément 
de réponse, affirme Nordal Cava-
dini. La sensibilité des consom-
mateurs aux prix a augmenté ces 
dernières années. Mais le groupe 
a dû s’adapter aux loyers et aux 
salaires sur place.»

Les détaillants hors alimentaire 
à prix cassés ne sont pas incon-
nus du paysage suisse, à l’image 
des enseignes Otto’s, GIFI ou 
Maxi Bazar. Mais ces entreprises 
n’ont pas la même échelle, ni la 
même capacité à mettre en œuvre 
leur modèle, relève l’expert 
d’AlixPartners. Les conséquences 
pour le commerce suisse existant 
ne doivent pas être sous-esti-
mées, estime pour sa part Carpa-
thia. Selon la société, des pertes 
de marge et de volume pour les 
commerçants actuels sont envi-
sageables dès que l’expansion 
prendra de l’ampleur, en particu-
lier dans les secteurs des articles 
ménagers, de la décoration sai-
sonnière et des jouets. ■

ANOUCH SEYDTAGHIA

ChatGPT, Meta AI, DeepSeek, Claude 
ou encore Gemini de Google auront bien-
tôt face à eux un nouveau concurrent très 
particulier: un modèle de langage 100% 
suisse, développé par l’EPFL et l’EPFZ. 
Mercredi, les deux institutions ont livré 
des détails sur l’avancement de leur pro-
jet majeur en intelligence artificielle. 
D’ici quelques semaines, le modèle de 
langage sera lancé sur le marché, offrant 
une alternative de choix aux internautes, 
développeurs, entreprises ou institu-
tions publiques, notamment ceux qui 
recherchent une solution souveraine. 
Voici l’essentiel à savoir avec l’expertise 
du professeur Martin Jaggi, du Centre IA 
de l’EPFL.

	Pourquoi concevoir un modèle  
de langage?
Il existe aujourd’hui des dizaines, voire 

des centaines de modèles de langage sur 
le marché, développés avant tout par les 
géants américains ou chinois du secteur. 

Pourquoi lancer un nouveau modèle 
suisse? «L’immense majorité de ces 
modèles sont à visée commerciale, ils 
ont été conçus souvent en secret par les 
géants de la tech, on sait très peu de 
choses d’eux, par exemple les données 
sur lesquels ils ont été entraînés, répond 
Martin Jaggi. Tout cela génère des 

risques pour les utilisateurs. Il est aussi 
très important à notre sens de proposer 
un modèle totalement ouvert, qui sera 
en open source et dont les poids 
(weights), soit les paramètres appris 
durant l’entraînement, seront publics.» 
Certains modèles, tels ceux de Meta, se 
veulent «open source», mais n’offrent 
en revanche pas de transparence sur les 
données d’entraînement.

L’idée est aussi de tendre vers une cer-
taine universalité. Le futur modèle maî-
trisera plus de 1500 langues, selon les 
deux EPF. «On ne sera sans doute pas 
aussi bon que les modèles des géants 
américains en anglais. Mais pour l’im-
mense majorité des langues, notre 
modèle sera extrêmement compétitif», 
ajoute le professeur de l’EPFL. Le 
modèle a été entraîné sur des données 
à 60% en anglais, à 40% dans d’autres 
langues. On connaîtra ses données d’en-
traînement.

Au final, les deux EPF insistent sur la 
notion de «bien commun», avec un 
modèle transparent, ouvert et utilisable 
par tous. Aucun modèle américain, 
chinois ou même européen ne répond 
aujourd’hui à ces critères.

	Comment a-t-il été créé?
Plusieurs ingrédients ont été utilisés. 

D’abord, l’expertise des ingénieurs des 
deux EPF, notamment des scientifiques 

qui œuvrent dans les «AI Centers» des 
institutions. Ensuite, les données: les 
ingénieurs ne se sont basés que sur des 
éléments non protégés par des droits 
d’auteur (une différence avec les pra-
tiques des géants de la Silicon Valley), 
sans que cela n’affecte la qualité du 
modèle, selon eux. L’entraînement a été 
effectué sur plus de 15 000 milliards de 
ce que l’on appelle des tokens, soit des 
unités représentant un mot ou une par-
tie de mot.

Et enfin, il a la puissance de calcul. Le 
modèle a été entraîné sur le supercal-
culateur Alps du Centre suisse de 
calcul scientifique à Lugano, l’une des 
plateformes d’IA les plus avancées du 
monde équipée de plus de 10  000 
super-puces Grace Hopper du géant 
américain Nvidia. «Il est certain que 
sans ce superordinateur, le plus puis-
sant en Europe à ce jour, nous n’au-
rions pas pu développer un tel modèle 
de langage», assure Martin Jaggi. Alps 
a été inauguré à l’automne 2024 et son 
développement a coûté quelque 80 mil-
lions de francs.

Et ce n’est pas terminé. «Nous esti-
mons que notre modèle est au niveau de 
ceux, commerciaux, disponibles sur le 
marché. Et nous prévoyons d’ores et déjà 
de le mettre à jour régulièrement pour 
rester dans la course», poursuit le pro-
fesseur de l’EPFL.

	A qui sera-t-il destiné?
La réponse est simple: à tout le monde, 

et gratuitement. «Nous imaginons que 
l’administration publique suisse, les tri-
bunaux ou des entreprises helvétiques 
seront très intéressés par notre modèle. 
Mais n’importe qui pourra l’utiliser, 
même sans avoir de lien avec la Suisse. Il 
est vraiment destiné à tout le monde», 
affirme Martin Jaggi. Libre aussi à cha-
cun d’analyser le modèle et de le modi-
fier librement. On peut imaginer que des 
géants de la tech américains, chinois, 
voire européens, vont l’analyser de près.

Il sera possible de le télécharger pour 
le faire fonctionner localement, par 
exemple sur un ordinateur, comme c’est 
déjà le cas avec des modèles relativement 
légers. Et n’importe quel internaute 
pourra faire de même. Par contre, il n’y 
aura pas, dès le début, une interface de 
type ChatGPT pour l’utiliser. Mais des 
entreprises ou collectivités publiques 
pourront très rapidement créer ces 
interfaces pour le démocratiser.

Le modèle sera publié a priori à la fin 
de cet été – aucune date précise n’est 
pour l’heure communiquée. Deux tailles 
(8  milliards et 70  milliards de para-
mètres) seront mises à disposition. Selon 
les EPF, la version à 70 milliards de para-
mètres «devrait figurer parmi les 
modèles entièrement ouverts les plus 
puissants du monde». ■

L’EPFL près de lancer un modèle de langage IA destiné au «bien commun»
TECHNOLOGIE �Hier, l’EPFL a donné des 
précisions sur ses ambitions en matière 
d’intelligence artificielle et la mise à dis-
position imminente de son modèle de 
langage. Martin Jaggi, du Centre IA de 
la haute école, détaille le projet et ses 
motivations

Le groupe présente 
un modèle hybride 
alliant agressivité 
sur les prix et 
haute efficacité

«Pour l’immense 
majorité des langues, 
notre modèle sera 
extrêmement 
compétitif»
MARTIN JAGGI, PROFESSEUR À L’EPFL

JEUDI 10 JUILLET 2025 LE TEMPS


